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^ DU  COMTE  VEN  AI  SSIN, 

• A ET.  S.  PÈRE  LE  PAPE* 


: T RÈS  SAINT  PÈRE, 

Profondément  pénétrée  de  Fimportance  des  fondions  au- 
gultes  qui  lui  ont  été  déléguées , FAssemblée  représentative 
du  Comté  VenaiiEn  s’occupe  fans  relâche  des  travaux  qui  doi- 
vent amener  la  régénération  & la  profpérité  de  cet  Etat..  Quandi 
elle  a entrepris  ce  grand  ouvrage , elle  a prévu  quelle  foule 
d’obftacles  elle  auroit  à flirmonter  ; elle  ne  s’eff  pas  diffimulé 
qu’une  réformation  totale  des  abus  dévoie  nécelTairemenc  en- 
traîner 5 de  la  parc  de  ceux  qui  étoient  intéreffés  à les  con- 
ferver  5 des  murmures  j des  plaintes  j,.  des  clameurs  : elle  a 
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que  le  mal  étant  extrême  , quelle  que  fût  la  fagefTe  des  remè- 
des employés  , la  cure  ne  pouvoit  s’opérer  fans  crife  de  fans 
convullions.  Elle  n’a  pas  néanmoins  défefpéré  du  falut  de  la 
patrie  ; ôc  dès  fes  premières  féances , fes  membres  , après  avoir 
juré  de  maintenir  de  toutes  leurs  forces , la  religion  fainte  qu’ils 
profeiîent  5 de  la  fidélité  due  à leur  légitime  Monarque  ^ ont 
auffi  juré  de  ne  fe  féparer , qu’après  avoir  établi , fur  des  bafe  s 
affurees  ^ une  conffitution  digne  d’un  peuple  libre  j de  conforme 
aux  vœux  de  leurs  commettans.  Ce  triple  ferment^  qui  fut  alors 
le  principe  de  Flieureux  augure  de  leurs  travaux , en  eft  encore 
aujourd’hui  le  guide  de  le  plus  ferme  foutien. 

Il  ne  falloir  fans  doute  rien  moins  da  notre  part , T.  S. 
PÈRE  y que  cette  promeffe  facrée  , fur  laquelle  repofent  encore 
aujourd’hui  les  dernières  efpérances  du  peuple  Venaiffin , pour 
empêcher  l’abattement  de  le  dégoût  y dans  lequel  étoient  bien 
capables  de  nous  plonger  les  amertumes  de  tout  genre  y qui  , 
jufqu’à  ce  jour,  ont  été  l’onique  falaire  de  nos  peines  de  de 
notre  dévouement  au  falut  public.  La  diftance  qui  nous  fépare 
de  Votre  Sainteté  , de  les  lenteurs  que  cette  diffance  occa- 
fîonne  néceflàirement , ne  font-elles  pas  déjà  un  obftacle  affez 
grand  aux  vœux  de  cette  province  ? de  ne  devions-nous  pas  ef- 
pérer  que , dans  un  moment  où  le  concert  de  tous  les  pouvoirs 
réunis  fuffic  à peine  , pour  réprimer  les  écarts  de  la  licence  , 
ôc  arrêter  le  torrent  impétueux  des  défordres , ne  devions-nous 
pas  efpérer  que  celui  à.  qui  le  peuple  a con^é  une  portion  de 
fes  pouvoirs  , pour  le  gouverner,  pour  le  protéger,  pour  le  défen- 
dre , loin  de  devenir  fourd  aux  demandes , aux  prières , aux 
fupplications  de  ce  même  peuple  , s’emprefferoit  au  contraire 
d’unir  fa  voix  à celle  de  l’Aflemblée  , pour  prévenir  des  mal- 
heurs qui  auroient  fait  un  grand  nombre  de  viéfimes  , fi  elle 
n’eut  oppofé  aux  progrès  du  mai , un  courage  inébranlable  , ôc 
une  patience  à toute  -épreuve. 

Pardonnez  , T.  S.  Père  , les  remontrances  que  nous  dide 
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notre  zèle  : dirigés  vers  l’unique  but  que  nous  nous  efforçons 
d’atteindre , tout  ce  qui  peut  nous  diflraire  de  notre  marche , & 
nous  faire  perdre  des  momens  précieux,  nous  le  regardons 
comme  une  violation  des  droits  publics.  Certains  d’avoir  jufqu’à 
ce  jour  rempli  notre  miffion  avec  fidélité  , nous  penfons  que  tout 
ce  qui  peut  fufpendre  l’effet  de  nos  travaux  , retarde  auffi  la 
félicité  générale. 

Nous  fommes  bien  loin , T.  S.  Père  , de  croire  Votre 
Sainteté  indifférente  à rien  de  ce  qui  peut  procurer  cette  fé- 
licité. Nous  avons  reçu  des  gages  trop  précieux  de  fa  follici- 
tude  & de  fon  amour  , pour  douter  qu’elle  ne  voulût  accélé- 
rer les  moyens  qui  peuvent  l’établir.  Cependant,  plus  fes  bonnes 
intentions  nous  font  connues,  & moins  nous  pouvons  les  conci- 
lier avec  les  refus  qu’elle  nous  manifeff  e par  fon  iilence , d’accep- 
ter la  nouvelle  conftitution , êc  de  revêtir  les  décrets  qui  émanent 
du  corps  légiflatif , de  la  fandion  qui  doit  leur  imprimer  le 
caradère  de  la  loi. 

Dès  les  commencemens  de  la  feffion  de  l’affemblée  , nous 
fûppiiames  V . S.  de  vouloir  déléguer  à fon  Repréfeiitant  en  cet 
Etat , ou  a tous  autres  qu’elles  voudroit  commettre  à cet  effet  , 
l’exercice  des  pouvoirs  qui  lui  font  attribués  par  cette  conftitution. 
Nous  lui  expofâmes  les  puiffans  motifs  qui  dévoient  l’engager  à cé- 
der à nos  vœux  preffans,  6c  nous  ne  dûmes  pas  douter  alors  du 
fuccès  de  nos  inftances.  Cependant,  trois  mois  fe  font  bientôt 
écoulés , depuis  le  départ  de  notre  adreffe , fans  qu’Elle  ait  dai- 
gné nous  faire  part  de  fes  difpofitions , fans  même  que  nous 
foyons  furs  que  notre  demande  lui  foit  parvenue. 

Nous  n’en  avons  pas  fuivi  notre  carrière  avec  moins  de  fermeté  ' 
6c  de  conftance.  Les  retards  que  V.  S,  apportoit  à nous  répondre, 
ont  bien  eu  lieu  de  nous  furprendre ,'  mais  ils  ne  nous  ont  pas 
allarmes.  Nous  avons  cru  devoir  les  attribuer  aux  caufes  ordinaires 
de  nos  maux , c’eft-a-dire  , aux  calomnies  de  ceux  qui , dès 
les  commencemens  de  la  révolution,  ont  tâché  de  tromper  le 
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cœur  de  V.  S.  j en  lui.  dérobant  le  véritable  tableau  de  notre  fitua- 
tion  ; mais  nous  n’avons  jamais  ceffé  d’efpérer  que  la  vérité 
parviendroit  enfin  jufqu’à  fon  trône. 

A mefure  que  nous  nous  fommes  avancés  dans  la  confedion 
des  nouvelles  loix  , nous  avons  fait  fuccefliveinent  préfencer  à 
votre  fandion  j en  la  perfonne  de  Mgr.  le  Vice -Légat  , les 
décrets  dont  la  promulgation  étoit  nécefTaire  j & il  nous  a 
répondu  qu’il  n’étoit  pas  muni  de  pouvoirs  fuffifans.  Cependant , 
le  peuple  fatigué  des  anciens  abus  qui  l’opprimoient , & éclairé  j 
aujourd’hui  plus  que  jamais  j fur  fes  véritables  droits  , demande 
à grands  cris  de  connoître  le  nouveau  fyftême  qui  doit  le  régir. 
Î1  en  a déjà  reçu  un  avant-goût , dans  l’exercice  libre  du  droit 
de  nommer  fes  Repréfentans  , droit  que  V.  S.  lui  a confirmé  y 
en  faifant  revêtir  des  formes  légales  les  décrets  fur  la  nouvelle 
organifation  municipale  y ôc  fur  la  formation  du  Tribunal  fupérieur 
de  juftice.  Les  loix  anciennes  font  oubliées  ou  méconnues  ; difons 
mieux  : elles  font  profcrites.  Le  peuple  veut  reconnoître  dans  cous 
ceux  qui  exercent  des  pouvoirs  en  fon  nom  y fes  Repréfentans 
immédiats.  Les  officiers  des  juftices  fubalternesj  au  choix  defquels 
il  n’avoit  point  participé  par  fes  fuffrages  , avoient  entièrement 
perdu  fa  confiance  ; il  a fallu  les  remplacer  provifoirement  y par 
la  voie  des  éledions  y ôc  fans  pouvoir  même  attendre  la  nouvelle 
organifation  du  pouvoir  judiciaire.  Le  décret  qui  en  a ordonné 
Fétabliffement  y a été  préfenté  à la  fandion  de  Mgr.  le  Vice- 
Légat,  de  qui  nous  n’obtenons  jamais  que  la  même  réponfe  : je 
n'en  ai  pas  les  pouvoirs. 

Prévoyant  l’état  de  défordre  & d’anarchie  , où  auroit  tout-à- 
coup  plongé  la  province , l’interruption  de  la  juftice  ; voyant  que 
l’établilTement  du  Tribunal  fupérieur  deviendroit  iilufoire  , s’il 
n’en  exidoit  pas  qui  jugeaffent  en  première  inftance  ; confi- 
dérant  enfin  que  tout  devient  légal , quand  il  s’agit  de  fauver 
l’Etat , nous  n’avons  pas  balancé  de  prendre  l’arrêté  du  13  de  ce 
mois  , qui  ordonne  l’exécution  provifoire  de  tous  les  décrets , 


quoique  non  revêtus  de- la  fanêtion,  ôc  nous  n’avons  pas  craint 
d’interpréter  en  cela  vos  intentions  bienfaifantes. 

Nous  venons  donc  frapper  de  nouveau  au  cœur  de  Votre 
Saintetië  y ôc  lui  réitérer  les  mêmes  fupplications  qui  font 
contenues  dans  notre  adrelîe  du  mois  de  juin.  Nous  joignons  à 
celle-ci  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  ôc  du  citoyen , adop- 
tée par  l’Alîémblée  le  21  juillet  dernier  5 ôc  les  principes  conf- 
titutionnels  arrêtés  le  29  du  même  mois , pour  que  vous  veuilliez 
les  accepter  ; enfemble  tous  les  autres  arrêtés  qu’elle  a pris  jufques 
à aujourd’hui , pour  que  vous  veuilliez  j T.  S.  Père,  en  prendre 
connoilTance  , ôc  donner  à Mgr.  le  Vice-Légat  tous  les  pouvoirs 
néceflaires , pour  les  fandionner  ou  les  accepter.  Mais  nous  vous 
expofons  qu’il  eft  plus  que  jamais  indifpenfable  de  déléguer  à 
votre  Repréfentanc  l’exercice  libre  ôc  entier  du  pouvoir  exé- 
cutif. 

En  portant , T.  S.  Père  , avec  une  refpedueufe  confiance  , 
nos  humbles  initances  au  pied  de  votre  trône  , quels  font  nos 
droits  ? quels  peuvent  être  nos  motifs  ? quel  ell  le  but  où  nous  ten- 
dons ? nos  droits  font  ceux  que  V.  S.  doit  reconnoitre  appartenir  à 
des  hommes  libres.  Nos  motifs , exempts  d’ambition  ôc  de  tout 
intérêt  particulier  , nous  font  infpirés  par  l’impartialité  ôc  la 
juftice  univerfelle.  Voyant  approcher  le  terme  de  nos  fondions  9 
ôc  devant  bientôt  rentrer  dans  la  claffe  de  fimples  citoyens  , 
pouvons-nous  propofer  d’autres  loix  , que  celles  que  nous  fa- 
vons  devoir  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  y feront  fournis  ? 
Nos  efforts  ne  peuvent  donc  être  dirigés  que  vers  ce  but  fi 
déliré , d’affurer  le  foulagement  du  peuple , fa  liberté  , le  main- 
tien de  l’ordre  public  ôc  la  garantie  des  propriétés.  Nous  ne 
doutons  pas  d’avoir  fécondé  en  cela  vos  intentions  bienfaifantes 
ôc  généreufes.  Vous  avez  verfé  des  pleurs  , qui  ne  font  peut-être 
pas  taris  , fur  les  malheurs  qui  ont  affligé  une  partie  de  vos 
Etats.  Votre  cœur  en  eft  encore  ému  : vous  vous  empref- 
ferez  de  les  écarter  de  nos  foyers , en  daignant  condefcendre 
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aux  delirs  d’un  peuple  fidelle,  & en  lui  confirmant  la  jouifiknce 
des  biens  qu’il  a entrevus  : biens  qui  acquerront  un  nouveau 
prix , quand  il  les  recevra  de  vos  mains  paternelles. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeâ:  , 


Votre  Saintet^^ 


Tkès 


SAINT  PÈRE, 


très-humbles,  très-obéiflkns 

& très-fidelles  ferviteurs  & fujets  j 
C R O s E T J Préiident. 

Es  T R AXAT  5 1 

c H ABROL , f c / . 

Guillaume,  > Secrétaires. 

ArNAVONj  J 


A CARPENTRAS,  chez  Dominique-Gaspard  QUENIN, 
Imprimeur  de  I’Assemblée  représentative. 
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